CONSEIi:  DES  CINQ-CENTS 


Concernant  le  mode  de  furveiUance  à établir  fur  les 
d etablijjemens  particuliers  ddinfruclïon  & d^éducatic 
fur  tous  les  individus  privés  qui  enfeignent  ^ fin  chei 
fou  cher  les  autres. 


Séance  du  28  nivôfe  an  (5. 


Citoyens  Représentans, 

Je  viens  , au  nom  d’une  commiCGon  fpéciale , m acquirrer 
du  devoir  important  dont  vous  l'aviez^hargée  , celiii  de 
vous  préfenter  un  projet  de  ioi  concernant  le  mode  de  fu^- 
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veilkîice  a adopter  far  les  écabliflemens  parrlculiers  d’inftruc- 
tijn  ôc  d’éducation.  Elle  a cru  qu’tile  ne  devoir  pas  négli- 
ger de  faire  diriger  également  i’œil  de  la  fiuveiilance  admi- 
niflraiive  fur  Ics^  perlonnes  privées  qui  s’occupent  d’un  en* 
fcignenient  quelconque  , fort  dans  leurs  maifons,  foit  hors 
dehors  maifons.  Elle  a penfé  que  cet  objet  écoit  une  dé- 
pendance néceiraire  du  travail  dont  vous  l’aviez  chargée  ; 
elle  a donc  embraifé  dans  fes  vues  tout  l’enfemble  de  Ten- 
fejgneinent  prive  , & c eft  le  refultat  de  fes  réflexions 
que  je  viens  foumettre  à votre  examen  & à votre  délibé- 
ration. 

Patmi  les  objets  qui  font  tous  les  jours  livres  a nos  médi- 
tations, il  nen  efl:  peut-être  point  d’une  utilité  aufli  géiié^ 
raleriient  reconnue  que  celui  qui  nous  occupe  adfuelleiiienr. 

Il  s’agit  de  recréer  l’éducation  publique  , de  lui  faire  aban- 
donner les  rentiers  ufés  d’une  routine  ferviie  ^ que  la  fuperfti- 
tion  a dirigée  jufqu  à ce  jour  prefque  excluhvement  , & de 
lui  ouvrir  enfin  une  carrière  digne  des  grandes  deflmées  de 
la  République  françaife. 

Sous  le  régime  monarchique  , cette  partie  précieufe  de 
l’oraanifation^fociale  étoit  fubordonnée  à l’intolérante  férule 
de  quelques  fedaires  ambitieux,  plats  valets  d’une  cour  volup- 
riieufe  & lâche,  haletante  depuis  des  fiècles  fous  le  poids  de 
l’orgueil  & des  vices  de  tout  genre. 

D’orgueilleux  évêques , de  fenfuels  chanoines  , quelques 
prêtres  fanatiques  : voilà  quels  étoient  les  précepteurs  de  la 
jeuneffe  françaife  ^ voilà  quels  écoient  ceux  qui  la  dingeoient 
êc  la  furveiÙoienc  le  plus  immédiatement. 

Que  pouvoit  - on  attendre  d’une  pareille  furveillance  ? 
Groflîèreté,  ignorance,  fupeiftition  & fervitude  dans  les 
campagnes;  méchanceté , libertinage  ^ hypocntie & baflede 
dans  lès  villes.  Tel  eft  le  tableau  raccourci  des  mœurs  tran- 
çaifes  avant  la  révolution. 

Je  fais  qu’on  peut  cirer  .d’honorables  exceptions.  De^ 
hommes  célèbres  avoient  déjà , dans  cette  carrière  , propole 
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& fait  d utiles  réformes. Deux  focictés  il!uftres(i),  aux^iucues 
je  me  pl.iis  .i  rendre  jtiftice  j y avoienc  déjà  marché  à pas 
e géant , & ayoknt , par  leurs  lumières , par  leur  philo- 
lophie  coopéré  plus  elEcacemenc  tju’on  ne  penfe  à l’af.^ 
tranchiffemenr  du  joug  des  préjugés , & préparé  par  là  les 
jours  de  la  liberté  & de  l’égalité  ; mais  ces  exceptions  n e- 
toient  iemees  que  de  loin  en  loin  , & elles  ne  peuvent 
empechetque  le  tableau  que  je  viens  de  vous  préfenter  ns 
loïc  vrai  dans  fa  généralité. 

I -n*  étonnant  que  les  anciens  maîtres  de  la  Francs 

an  ailenc  1 édticacion  publique  dans  un  pareil  état  de  nuiliué* 
Ils  lentoieiu  parfaitement,  ou  leurs  miniftres  fentoienr  pour 
eux  , que  les  couronnes  & les  mîrres  difparoitroient  aux  pre* 
rniers  rayons  de  lumière  qui  viendroient  nous  éclairer  • auffi 
to^  ce  qui  écoit  enleur  pouvoir,  ils  font  fait  pour  arrêter 
leüor  de  ia  penfee,  fur-tout  pour  mettre  des  entraves  aux 
progrès  de  cette  inUrudion  uiuelle  & générale  qui  fait  le 
bonheur  des  hommes  dans  les  républiques , qui  alFure  ieiirs 
droits  , qui  eft  le  plus  ferme  rempart  de  la  liberté  & de 
i egahre  ^ mais  qui , fous  un  gouvernement  arbitraire  efl  la 
terreur  des  tyrans , leffroi  des  pontifes,  & tient  fans  ceUe 
lulpendue  fur  leurs  têtes  l’épée  de  Damoclès* 

Si  nous  voulons  être  vraiment  libres , fi  nous  voulons  que 
nos^enfans  le  foient , & qu’ils  tranfmettent  sûrement  le 
epor  précieux  de  la  liberté  a leur  poftéiité  la  plus  reculée - 
Il  taut  les  façonner  a fon  régime,  il  faut  les  dreiler  à fe^ 
regtes^,  il  faut  fondre  dans  fon  moule  leurs  inclinations,  leurs 
habicLides,  leur  caradère»,  il  faut  pétrir  leur  ame  fur  foa 
nvodde  : ceft  une  nourriture  forte  &:  pleine  de  fuc  â laquelle 
Il  faut  accoutumer  de  bonne  heure  leurs  eftomacs  débiles* 
Si  nous  ne  prenons  ces  précautions,  ü faut  nous  attendre 
voir  roc  ou  tard  crouler  cet  édifice  majeftueux  que  nous 
avons  eleve  au  prix  de  nos  fueurs , de  nos  privations  & de 
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notre  hnP  : fans  cela  tout  ce  que  nous  faifons,  nous  le 
bânilons  lut  le  table,  le  moindre  ébranlement  fulfira  pour 

^^'Loîîque  les  habitans  de  Mycène  voulurent  tenir  dans 
l’aliervUiement  quelques-uns  de  leurs  albes  qui  seto.eut  le- 

parés  d’eux,  ils  leurs  défendirent  de  donner  aucune  mftn  c- 

non  à leurs  enfans  ; ils  trouvèrent  qu  il  n y avoir  pas  de  pl 
sûr  moyen  pour  alfurer  leur  fervirude  que  de  les  faire  vivre 
dans  l’ignorance  ; & Aviilodême . tyran  de  Cumes  , pour 
£minèf  avec  m’oins  d’effort  & de  danger  , & pour  fa.re 
•funoorter  plus  facilement  fa  tyrannie,  fit  donner  a la  )eu- 
nedie  du  pLple  dont  il  avoir  ufurpé  le  pouvoir,  une  edu 
c?non  tywîve  à énerver  ion  courage. 

'si  nous  voulons  affûter  la  perpétuité  de  notre  gouveine- 
„ert  de  nos  lois,  de  nos  inl’titrnions , il  faut  tirer  l edu- 
cat'on  de  en  état  de  tetpettr  & d’aiiéaunlTemert  ou  e.le  fe 

trouve-  il  fai’t  f""'®  d faw  ^ 

dor.rer  la  vie  & la  vigueur;  il  faut  aiguiÜonner  les  infti- 
tVreurs  rn  l’anoonr  de  la  gloire,  de  cette  gloire  foliJe 
et  Tes'  hommes  vermeux , recherchent  , parce  quelle 
%'leirix  d’une  vie  laborieufe  & utile  ; il  fn.t  es  eucou- 
r^ctir'  attrait  des  récompenfes;  il  faut  exciter  1 émulation 
parmi ‘leurs  élèves , ei  flammer  leurs  jeunes  cœurs  pour  tout  ce 
L’i  tfl  ben  , pour  tout  ce  qui  ell  beau  & honuete  , eml  râ- 
ler leurs  anil  de  l’amour  ‘de  leur  rarrie  , de  leur  gouvn- 
ment  cV  de  leurs  lois,  faire  naître  chez  eux  le  de  (ii  arc, eut 
d’imhc^r  ces  iiluftres  patriarches  de  la  vertu , coût  ^le  rom 
ne  fe  monouce  qu'avec  un  atccndtifierT,ent  prevue  rengicux  , 
Tui  vur-mt  étenrekmeut  dans  la  mémoire  des  hommes, 
& qui  ne  celfcrout  jamais  de  leur  lervrr  de  moc/le^^^ 
N'efi-il  pas  furprenant  qu’après  cinq  ans  c e rep  b.ique 
on  ait  fait  fi  peu  clé  chofes  pour  leaucaoon  , & qu  on  lait 
laiff-^e  -'uffi  long- temps  abandonnée  à des  mains  incii.-crentes 
ou  cViminellcs  f La  chofe  dont  on  devoir  s occuper  la  pre- 
mière , eft  prefque  la  dernière  opn  atnre  notre  atremion.  U 
S temps  enfin  de  déblayer  la  plupart  des  écoles  privées  & 
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des  maifoiis  patticulières  d’éducation , des  débris 
chiques  dont:  elles  font  encore  - encombrées. 

Prefque  par-tout  des  inftituîeurs  mercenaiies  ^ des  long- 
temps façonnés  à des  inclinations  ferviles  , envieiiiis  fous 
la  rouille  des  préjugés , ne  fe  doutant  pas  même  de  ^ la 
dignité  de  leur  profelïion  , plus  attentifs  a un  fordide  in- 
ternet qu’ai*. doux  efpoir  de  former  des  hommes  libres  ôc 
verrueux  , lailTent  , fans  s’inquiéter  , couler  dans  les  cœurs 
tendres  de  leurs  jeunes  élèves  les  poifons  corrupteurs  du 
royalifme  ^ de  la  fuperftirion.  ^ D autres  , plus^  eclaiies  ^ 
mais  non  moins  coupables  j leur  font  , de  delîein  prémé- 
dité , avaler  ces  poifons  à pleine  coupe.  Coînplices  des 
étwtnels  ennemis  de  la  France  ^ & cent  fois  plus  crimi-, 
neis  que  ce  péeladogue  de  Falère  alTiégée,  qui?  par  la  plus 
n )ire  des  ciahifons , livra  lâchement  les  enrans  confiés  a 
fes  foins,  ils  font  un  trafic  impie  j non  des  corps,  mais 
de  l’amc  & des  affedions  de  ces  inrérefiànres  vidimes. 

Au  lieu  d’imprimer  dans  leurs  cœurs  flexibles  des  fen- 
timeiis  élevés  ôc  dignes  d’hommes  libres , ils  s appliquent 
â les  ravaler  par  des  fentimens  abjeds  ; au  lieu  de  leur 
faire  chérir  la  liberté  Sc  l’égalité  , ces  bienfaits  précieux 
de  la  nature , au-devant  defqueis  cous  les  êtres  fembient  â 
l’en  /i  fe  précipiter  , ils  font  tous  leurs  efforts  pour  leur  faire 
ainur  les  chaînes  de  la  fervitnde.  Au  lieu  de  découvrir  à 
leurs  yeux  la  huleufe  difformité  de  ces  déteffables  chaînes,, 
iis  s’efforcent  d’en  cacher  , fous  quelques  fieurs  brillantes 
la  révoltante  horreur;  au  lieu  de  former  des  appuis  à leur 
patrie  , au  lieu  d’élever  pour  elle  des  protedsurs  qui  puifTent 
un  jour  la  défendre,  ôc  en  relever  l’éclat,  ils  forgent  en 
fecr.^c  des  ennemis  pour  la  perdre;  de  fes  propres  enfan& 
ils  en  font  des  bourreaux  ; enfin  , au  lieu  de^  faire  des 
Epaminondas  ^ des  Ariftides , ils  créent  des  Tarquins  3c 
des  Catilina. 

Votre  commiffîon , citoyens  repréfentans  , a fend  que 
cet  état  de  choies  ne  pouvoit  fubfifter  plus  long-temps  fans 
mettre  en  damgcr  la  liberté  publique  î elle  a cheiclie  u® 
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remède  â im  aiiHi  grand  mal.  Elle  a penfé  qu’il  n y avôit 
que  l’aicernative  de  deux  moyens  pour  y parvenir. 

Le  premier  feroic  de  faire  élever  en  commun  tous  les 
enfans  des  citoyens. 

Le  fécond  confîfteroit  à permettre  tous  les  établiffemens 
particuliers  d’éducation  qu  li  plairok  aux  diffÿens  indivi- 
dus  de  former , mais  en  même  temps  à organif«r'  un  fyf- 
Terne  de  direétion  d’enfeignement  êc  de  furveillance  fur 
ces  établinemens , tellement  combiné,  que  fon  exécution 
devînt  facile  , ne  contrariât  pas  les  lois  exiftantes  , de  ne 
heurtât  pas  trop  rudement  nos  mœurs  êc  nos  habitudes 
^élueiles. 

Je  ne  difçonviendrai  pas  que  le  premier  moyen  n’eût 
préfenté  de  grands  avantages  , & n’eût  produit  des  effets 
furprenans  j mais  votre  comrnifnon  a penfé  que  nous  n’étions 
point  encore  mûrs  pour  de  pareilles  idées,  & que  d’ail- 
îeurs  l’article  3ob  de  la  conüimtioii  fembloit  y mettre 
obftacle.  ïi  a donc  fallu  renoncer  â ce  moyen  dans  le 
moment  préfent  ; je  dis  dans  le  moment  préfent , car  je 
ne  crois  pas  qu’il  faille  y renoncer  pour  toujours.  Livrons 
cette  importante  matière  aux  méditations  des  philofcphes 
êc  des  publiciftes  ; ôc  iorfqoe,  par  le  flambeau  deranalyfe, 
ils  raurop.c  éclaircie  ; lorfqu’a  i’aide  de  difeuffions  appro- 
fondies , le  choc  des  opinions  en  aura  fait  jaillir  la  vé- 
îité  5 la  nation  plus  infimité , plus  libre  de  fes  préj-ugés  , 
plus  rapprochée  de  la  nature,  fera  mieux  en  état  d’appré- 
cier  les  avis  , & fera  plus  capable  de  goûter  les  pro- 
jets qui  lui  feront  offerts.  Pour  arriver  au  mieux  , il  faut 
palier  par  le  bien. 

V^otre  commiflion  a donc  penfé  que,  par  l’effet  des  cir- 
conflances , elle  n’avoit  pas  même  le  choix  des  moyens  , 
§ç  qu’un  fyftôme  de  direéiion  d’enfeignement , Sc  de  fur- 
veillance fur  les  étabhfTemens  particuliers  d’éducation  ôc 
d'infituéfion  , étoit  le  feul  moyen  praticable  , qui  pût  ad'uel- 
kmeiu  être  mis  en  ufage  , pour  réformer  i’inftrudion , ôc  la 
didgeç  vers  le  but  auquel  nous  devons  tous  tendre. 
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C eft  conformément  à ces  vues  qu’elle  a bafé  fon  projet. 

Nous  pofons  d’abord  en  principe,  que  tout  individu  qui 
enfeigne  une  fcience  , une  dodrine , un  arc  libéral  quel- 
conque , eft  fous  i’infpeîftion  de  la  police.  C’eft  dire , en 
termes  clairs  & formels , ce  qui  eft  déjà  contenu  implici- 
tement dans  l’article  356  de  i’aéte  conftitutionnel  i mais  il 
falloir  Oter  toute  efpèce  de  doute  à cet  égard , Sc  frapper 
refpric  de  tous  ceux  qui  fe  confacrent  à renfeignemenc , 
de  l’idée  falucaire  qu’ils  font  perpétuellement  fous  l’œil 
Vigilant  de  la  police. 

On  trouvera  peut-être  étrange,  de  voir  foumettre^a  l’inf- 
peSion  de  la  police  ceux  qui  enfeignent  un  arc  libéral 
quelconque  tel  que  la  mulique , la  danfe , le  deffin , la 
peinture  ; mais , citoyens  repréfentans , toute  furprife  ceftéra 
lorfqiie  l’on  confidérera  que  l’ordre  naturel  des  idées  nous 
a amené  lâ  , & que  la  force  des  circonftances  nous  en  fait 
un  devoir.  En  effet , dès  le  moment  que  nous  avons  en 
France  des  écoles  publiques  , dont  les  infticuteurs  & les 
profeiTears  font  faiaries  par  la  nation  , & par  confëquent 
fournis  a une  police  plus  immédiate  & plus  févère  de  la 
parc  des  dépobraires  de  l’autorité  ; dès  que  non-feuiemenc 
vous  avez  lié  ces  citoyens  par  les  lois  d’une  farveilknce 
aétive , mais  encore  par  les  liens  de  leur  intérêt  ; dès  le 
moment  enfin  que  vous  leur  préfentez  comme  moyen  de 
punition  la  perte  de  leurs  places , il  eft  naturel  de  penfer 
que  les  lois  far  l’éducation  & fur  l’inftrudion  y fexonrplas 
fcrupiileufement  exécutées  par- tout,  ailleurs.. 

D’après  la  façon  de  penfer  de  tous  ceux  qui  ,'  par  ton  , 
par  intérêt , ou  par  haine  de  la  République ,,  cenfurent 
tout  ce  qui  ématie  de  fon  gouvernement , ôc  déteftent  tour 
ce  qui  peut  affurer  le  triomphe  de  la  überié  & de  l’éga- 
lité , vous  pouvez  être  sûrs  qu’ils  fuiront  les  écoles  pu^ 
bliques  , quhls  en  fermeront  l’entrée  â leurs  erifans  , à 
tous  ceux  fur  qui  ils  ont  quelque  empire,  Sc  qu’ils  ea 
peupleront  les  penfionnats  & les  maifons  particulières  d’édu- 
cation : mais  îi  vous  aftreignez  ce§  établiftèmens , comme 
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je  vais  vous  le  propofer  touc  à Theure , à des  règles  telle- 
ment févtres , que  ni  les  inftituieurs , ni  les  élèves  ne 
puiffeiit  échapper  à l’enlacement  des  principes  de  républi- 
canifme  dans  lelquels  vous  voulez  les  prendre  & les  re- 
tenir 5 les  pères  & lès  mères  n’auront  plus  d’autre  relTource 
pour  éluder  la  loi  , que  de  faire  donner  à leurs  enfans 
une  éducation  privée  dans  leur  propre  maifon.  C’eft  un 
fort  qu’ils  croiront  d’aurant  plus  inexpugnable  , que  cette 
conftitution  même  qulls  dételtent  leur  fert  de  rempart. 

Eh  bien  1 c’eft  là  , c’eft  dans  ce  deinier  retranchement 
qué  nous  voulons  ks  forcer,  fans  porter  atteinte  â l’adie 
conftiiucionnei.  La  précaution  qui  vous  eft  propofée  rem- 
plit ce  but  ; car  il  eft  bien  évidenr  que  li  vous  mettez  fous 
l’infpeélion  de  la  police  tous  ceux  qui  enfeignenc  une  fcience 
ou  une  dodrine  quelconque,  vous  empêchez  par  là  qu’au- 
cun royalifte  ne  diftiiie  fes  poifons  par  la  voie  de  i’enfei- 
gnemenr , ou  qu’il  ne  les  diftiiie  en  aufti  grande  abon- 
dance ÿ vous  arrêtez  par  là  l’effet  des  mauvaifes  intentions 
de  ceux  qui  donnent  des  leçons  particulières  hors  de  chez 
eux  : mais  comme  les  pères  ôc  les  mères  potirroient  encore 
trouver  un  fubterfuge  adroit  pour  corrompre  i’efprit  de 
la  loi  , en  s’attachant  à la  lettre , Sc  que  fous  le  prétexte 
de  ne  faire  donner  â leurs  enfans  que  des  leçons  de  mu- 
fique , de  danfe  , de  deftîn  j d’efcrime , ou  de  déclama- 
tion , ils  pourroient  leur  faire  donner  des  leçons  de  gram- 
maire , de  belles-lettres  , de  mathématiques  Ôc  de  phyhque, 
nous  étendons  l’infpeéfion  de  la  police  fur  tous  ceux  qui 
fe  permettroient  de  n’enfeigner  même  que  les  arts  libéraux. 

Tout  ce  qu’il  y a de  beau , de  bon  & d’honnête  dans 
la  fociété,  doit  être  la  propriété  exclufive  des  homn\es 
libres,  La  nid  elfe , la  férocité,  l’ignorance  & cous  les  vices 
qu’elle  traîne  à fa  fuite  , doivent  être  le  partage  des  efclaves 
éc  de  leurs  amis. 

i Incorrigibles  fuppots  du  defpotifme  & de  la  tyrannie  , 
gardez  vos  richefies  nous  ne  vous  les  envions  point  j 
jouiliez  “ en  paifibiement  y contentez  - vous  du  ftéiile  ôc 
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iu^iplde  pîalfir  de  prodiguer  en  fecrer  vos  lâches  adora- 
tions à la  hideufe  Sc  vieille  idole  dont  vous  ne  vous  lalFez 
pas  de  lécher  ballemenc  les  pieds.  Les  républicains  ne 
veulent  pour  eux  que  la  liberté,  les  vertus ^ les  fcieiices , les 
arts  , Sc  le  pouvoir  de  rendre  les  hommes  heureux. 

Une  autre  raifon  peut  encore  venir  â l’appui  de  la  dif- 
pohtion  que  nous  venons  de  vous  propofer  ^ c’elb  qu’il  n’eft 
pas  indiffèrent  pour  les  bonnes  mœurs,  pour  l’énergie  & 
pour  la  fiabilité  du  gouvernement,  que  l’enieignemenc  des 
beaux  arts  foit  fous  l’inipLélion  de  la  police. 

ISous  favons  tous  quel  pouvoir  la  inufique  ^ la  danfe  , la 
déclamation  , la  peinture  , la  fculpture  ont  toujours  eu  iur 
l’efprir  des  hommes  qui  ont  cultivé  ces  arts.  Perfonne  de 
nous  n’ignore  que  de  célèbres  légiflateurs  n’ont  pas  cru  in- 
digne d’eux  de  s’en  occuper  Sc  d’en  régler  i’ufage.  U feroit 
peut-être  bon  d’examiner  s’il  ne  feroit  pas  utile  pourda 
reforme  de  nos  mœurs  , de  régularifer  un  fyftême  de  cen- 
fure  de  beaux  arcs,  non  fous  le  rapport  de  leur  petfeélion, 
parce  que  le  génie  n’a  point  de  règles  connues  qu’on  ne 
peut  lui  donner  d’eiitraves,  mais  uniquement  fous  le  rapport 
des  effets  moraux  qu’ils  peuvent  produire. 

Comme  cette  queftlcn , très-vafte  en  elle-même  , m’éloi- 
gneroit  trop  de  mon  fujec , auquel  elle  n’efl  cependant  pas 
toiu*à-faic  étrangère  , je  me  contente  feulement  de  l’indi- 
quer ici. 

Quant  â votre  commifiion  , fa  tâ:he  fera  remplie  , fî  elle 
n’a  ialflé  échapper  aucune  des*  précautions  que  l’amout  du 
bien  public  a pu  lui  fuggérer  , pour  empêcher  que  l’eiifei- 
gnement  des  beaux  arts  ne  piiifîe  fervir  â éluder  les  lois  , a 
corrompre  la  jeunefï'e  , en  propageant  les  principes  du  roya- 
lifme  & de  la  fuperflition.  C’eft  pour  atreindre  ce  but  avec 
plus  de  eerrirude  , que  nous  vous  propofons  , dans  l’article  II, 
d’aftreindre  à un  ferment  tous  ceux  qui  s’occupent  d’enfei- 
gnement. 

Nous  devons  jurtifier  une  addition  que  nous  vous 
foias  de  faire  à la  formule  de  ferment  commune- â tous  les 
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foncllonnaires  publics.  Nous  avons  cru  qu'il  ne  fiifïîfoit  pas 
de  faire  jurer  aux  inÜituteurs  qu’iîs  ftroient  fidèles  à la  Ré- 
publique & à la  confiiriuion  ; nous  avons  penfé  qu’il  n’étolt 
pas  inutile  de  les  obliger  de  promettre  d’employer  tous  leurs 
—moyens  pour  faire  aimer  à leurs  élèves  le  gouveinemenc  ré- 
publicain Ôc  fes  lois. 

Dans  un  état  quelconque,  on  peut  légitimement  forcer  un 
homme  à être  fidèle  au  gouvernement  fous  lequel  il  vit , ôc 
a obéir  aux  lois  qui  y font  en  vigueur , quoiqu’on  ne 
puifié  , fans  tyrannie  , le  contraindre  à aimer  l’un  & l’autre, 
û foiï  cœur  y répugne,  parce  que  rarnour  ne  fe  commande 
pas  : mais,  dans  un  état  fortement  organifé&:  fagement  gou- 
verné , on  doit  pouvoir  contraindre  tout  individu  qui  fe 
mêle  d enfeignement  , d’infpirer  aux  enfans  qu’il  enieigne 
ramonr  ôc  le  refpecl  pour  les  lois  de  fon  pays  , Sc  tous  les 
fentimens  que  le  légiflareur  croit  être  utile  de  faire  naître. 

L’cime  Ôc  les  affeSions  de  l’enfance  font  le  domaine  de 
la  fociété  entière.  Perfonne  n’a  le  droit  de  s’en  emparer  ; 
perfonne  n’a  le  droit  d’en  changer  la  direction  , Ôc  de  la 
détourner  de  la  ligne  que  les  lois  ôc  les  inftitutions  lui 
ont  tracée.  Pour  s’en  afiurer , il  eft  donc  nécefiaue  de  le' 
• faire  promettre  aux  infiituceurs  , 6c  de  les  attacher  à cette 
obligation  par  les  liens  d’un  {ennent  folemnel , qu’ils  doivent 
répéter  tous  les  ans  en  prélence  de  leurs  élèves.' 

Nous  defirons  que  cette  promefie  foit  répétée  folernnelle-' 
ment  tous  les  ans  , parce  que  cous  les  ans  il  fe  trouve  de 
nouveaux  élèves  , ôc  que  leur  jeune  ame  doit  être  frappée 
de  cet  ade  public , de  cette  promeffe  authentique  qui  mec 
chaque  fois  en  évidence  aux  yeux  de  ces  mêmes  élèves  , 
le  parjure  de  leurs  infiituteurs  qui  ne  metrroient  pas  leur 
conduite  en  harmonie  avec  leurs  promelfes.  Le  mépris 
qu’infpire  un  fiiiidaire  , eft  un  châtiment  feere:  qu  il  éprouve 
malgré  lui.  Ce  fentiment  naît  rapidement  dans  l’arne  des 
enfans  , ôc  lorfqu’un  inftirureur  ett  méprife  de  les  élèves , le 
mal  qu’il  peut  faire  eft  déjà  a moitié  détruit.  Plaçons  toujouES. 
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les  devoir^ des  hommes  entre  Tinfamie  & la  gloire,  ôc  nous 
leur  aurons  fait  faire  un  grand  pas  vers  la  vertu. 

Il  ne  fufEc  pas  de  s’alTiirer  que  celui  qui  fe  deftlne  a en- 
felgner  n’enfeigne  tien  de  contraire  aux  lois  de  la  Répubü- 
^qiie,  il  faut  encore  être  fur  que  rinlficuteur  a de  bonnes 
mœurs  , & qu’il  ed  fiifhfâmmenr  intiraic.  Le  mauvais  exem- 
ple feroic  plus  de  mal  que  les  meilleurs  préceptes  ne  pour- 
roient  faire  de  bien.  C’eft  pour  acquérir  cette  certitude  que 
nous  vous  propüfons  les  articles  IV,  V , VI,  VII  & VIIL 

Il  feroit  fans  doute  fnperflu  de  jaftifier  les  difpolitions 
contenues  dans  ces  arrieles.  La  feule  ledure  qin  en  fera  faite 
au  Confeil  fiidira  pour  lui  faire  fentir  quels  font  les  motifs 
qui  ont  porté  la  commiiïîon  à les  adopter. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  rarticle  IX  *,  il  tient  aux  grands 
principes  de  la  garantie  fociale  ; Ôc  comme  votre  commiilion 
ne  s’ell  pas  dillimuié  qu’il  pouvoir  être  fujet  à quelques  coii- 
tradidions  il  eft  peut-être  elTentiel  de  lui  donner  quelques 
développemens. 

Il  coniilte  à empêcher  qu’aucun  citoyen  ne  puiflTe  ehfei- 
gner  la  morale , ni  être  chef  d’un  écabUlfemenc  particulier 
d’éducation  , s’il  n’eO:  veuf  ou  marié. 

Au, premier  afped , cette  difpolition  paroît  peu  impor- 
tance , minutieiile  peut-être  j mais  lorfqu’on  l’examine  avec 
attention  fous  fes  rapports  moraux  & dans  fes  conféquences 
politiques,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  c’eft  une  des, 
plus  forces  garanties  que  vous  puiiîiez  donner  à la  fociété 
contre  le  royalifme  , la  fuperftition  & l’immoralité  des  infti- 
tuteurs. 

Dans  tout  bon  gouvernement , les  pouvoirs  doivent  être 
réparés  6c  définis  , conftuuës , adivés  & garantis.  C’eft  prin- 
cipalement fur  leur  garantie  réciproque  que  repofe  la  fureté 
générale.  Cette  relation  de  garantie  doit  être  du  tout  à fes 
parties  , 6c  de  fes  parties  encre  elles. 

Le  foiiverain  doit  avoir  fa  garantie  contre  les  pouvoirs  ou 
fradions  de  pouvoirs , contre  des  maftes  fradionnaires  de  ci- 
toyens , centre  chaque  individu, 
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Chaque  pouvoir  doit  avoir  la  même  garantie.  Les  citoyens 
eux-mêmes  pris  ifolément  doivent  avoir  une  gaiande  les  uns 
coiïrre  les  autres , Ôc  contre  les  pouvoirs  confticués. 

Dès  le  moment  qu’un  de  ces  pouvoirs , qu’une  fradion 
de  citoyens  , qu’un  feul  citoyen  n’a  pas  de  garantie  , il  man- 
que un  anneau  à la  chaîne  fociaie , & l’Etat  tend  à (a  ruine. 
. Je  n’examinerai  point  ici  julqu’où  cette  réciprocité  de  ga- 
rantie s’étend  dans  notre  gouvernement  & d’après  notre 
confticutioii  , ni  quelle  en  ell  la.  lolidité  j ce  n’cll  ni  le 
‘ lieu  ni  le  temps. 

Je  me  bornerai  à vous  obferver  auiourd  hui , repréfenians 
du  peuple , que  la  ciaife  d’hommes  la  plus  puiilante  dans 
l’Etat , Celle  qui  fe  mêle  d’enfeigner  la  morale , eft  la  feule 
qui  n’en  préfence  aucune  ou  du  moins  une  très-foible. 

Le  ferment  auquel  ces  hommes  feront  afticints  , l’infpec- 
tion  de  la  police  à laquelle  ils  feront  fubordonnés  , ne  nous 
donnent  point  encore  une  garantie  fufbfante  contre  leurs  in- 
tentions perverfes. 

Le  ferment  lie  les  hommes  qui  ont  des  mœurs.  Il  fut 
long-temps  prefque  runique  bafe  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains , & il  fiippiéa  pendant  des  hècles  à ce  qui  leur  man- 
quoi  du  côté  de  la  garantie  des  pouvoirs  ; mais  ce  peuple 
célèbre  avoir  alors  des  mœurs  funples  , auftères  , ôc  les  nôtres 
font  corrompues , dégénérées , ou  plutôt  elles  n’ont  point 
encore  de  caraêlère.  Le  ferment,  quoique  bon  en  lui  même, 
eft  donc  un  frein  fur  lequel  il  ne  faut  pas  trop  compter  aéluel- 
lemenr. 

L’infpeétion  de  la  police  a fes  avantages,  mais  elle  n’atteint 
pas  tous,  les  délinquans  ; trop  fouvtnt  ils  lui  échappent  dans 
Tombre  du  myüère  & dans  le  fecret  des  familles  , où  elle 
ne  peut  les  fuivre. 

Le  mariage  leiil  nous  donne  cette  garantie  que  nous  cher- 
cherions vainement  ailleurs.  Le  mariage  feul  lie  les  hommes 
à la  fociéré  , les  attache  â la  chofe  publique  , leur  fait  fentir 
qu’ils  ont  une  patrie.  Le  céiibaraire  eft  une  plante  parahte 
qui  ftéiiiîfe  le  champ  dans  lequel  il  naît  : c’eft  un  malhea- 
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reux  qui  ne  vole  que  le  préfent  gu  le  paflfé , pour  qui 
Ta  venir  eft  un  tourm^t , &|qui  ne  découvre  dans  la  fuc- 
ceflion  des  fiècles  que  chaos  6c  deftrudion.  L’époux  jouit 
diî  préfent  ; mais  iî  place  fon  bonheur  faprême  dans  l’avenir  • 
il  s’idencihe  avec  les  races  futures  \ il  lie  fon  exiftence  avec 
la  leur;  il  la  prolonge  jufque  dans  réternité  ; il  fe  rend 
im  r.ortel. 

Le  célibataire  ne  voit  que  lui  dans  Tunivers  ; après  lui 
il  ne  voir  rien  ; la  fin  de  fon  exiftence  eft  l’honzon  étroit 
qui  borne  fa  vue  \ il  n’apperçoic  plus  d’objets  an  delà  * 
toutes  fes  idées  fe  retréciftent  ; toutes  fes  affeélions  fe  con- 
centrent : il  s’ifole  ; il  fe  perd  dans  le  néant. 

Si  l’homme  marié  plante  un  arbre  ^ peut-être  qu’il  n’en 
recueillera  pas  le  fruit  : n’importe  , il  le  plante  toujours; 
fes  enfans  le  recueilleront  pour  lui  ; cet  efpoir  le  confole; 
cette  idée  feule  eft  une  jouiftance , & lui  fait  faire  une 
adion  utile. 

Si  le  célibataire  plante  ou  bâtit,  c’eft  pour  jouir  : il 
fubordonne  toujours  futilité  que  les  autres  en  retireront  à 
fon  avantage  préfent  ; & fi  le  bonheur  de  ceux  qui  vien-  ' 
dront  après  lui  pouvoir,  tant  foit  peu , diminuer  fes  jouif- 
fances  , il  le  regarderoic  comme  une  calamité. 

L’homme  marié  s’attache  naturellement  I fa  femme  , à 
fes  enfans.  Ce  qui  doit  leur  appartenir  lui  devient  propre: 
leurs  biens  futurs  deviennent  les  liens  ; il  s’y  intérefte  , il 
s’y  affedionne  ; tout  ce  qui  tient  à la  tranquillité,  à la 
ftabilité  , à la  perpétuité  du  gouvernement  doit , donc  le 
toucher  fenliblement.  Voüd  comment  le  mariage  eft  une 
des  plus  fortes  garanties  qu’un  citoyen  puilîe  donner  de  foa 
arrachement  au  gouvernement , ôc  de  fa  fidélité  aux  lois. 

On  ne  manquera  pas  de  nous  dire  que,  par  cette  obliga- 
tion à laquelle  nous  vouions  aftreindre  les  citoyens  dont 
nous  venons  de  vous  parler , nous  altérons  la  liberté  des 
cultes , qui  ncu?  eft  afturée  par  notre  pade  fociai 

Mais , citoyens  repréfentans , cette  objedion  n’eft  fpécieufe 
que  pour  ceux  qui  confondent  perpétuellement  i’enfeigne- 


îwent  de  îa  tnorale  avec  le  culte.  Cette  confufion  d’idées 
vient  de  ce  que  dans  les  premiers;  fiédes  de  legîife  catlio-^ 
. lique,  les  fondateurs  du  chndianifme  , voulant  le  donner 
une  grande  importance  ^ ëc  acquérir  en  même  temps  de  la 
conlidération  , des  richelTes  & du  pouvoir , cherchèrent  à 
allier  ks  fondions  de  prêtres  à celles  de  phdofdphes  : ils 
joignirent  l’académie  & le  lycée  à la  rynagogue/^  firent 
afiéôir  Platon  â côte  de  Moyfe. 

C’efi:  aiiifi  qu’ils  parvinrent  à renverfer  les  pr erres  païens,, 
qui  n’opposèrent  que  leur  ignorance  à la  diaiecdique  ôc  aux 
lophifmes  de  leurs  adverfaires. 

Iis  itutèrenc  avec  moins  d’avantage  contre  les  philofo- 
phes  ; Ôc  lï  les  empereurs  n’avoient  pas  eu  intérêt  de  pro- 
téger les  prêtres  catholiques , peut-être  qu’ils  ne  fsroienc 
encc>re  à préfent  qu’une  (ede  obfcare  Ôc  ignorée. 

Accoutumés  à réunir  fur  leurs  têtes  les  doubles  fonâ:ions 
de  minières  de  culte  & d’enfeigneurs  de  morale  , ils  ne 
Ceffent  de  chercher  à faire  croire  quelles  ne  forment  qu’une 
tnêmie  fonétion , Ôc  que  c’eft  porter  atteinte  à la  liberté  des 
cultes  J que  de  les  féparer.  Mais  lorfqu’ori  réfléchit  férieu- 
fement  fur  la  nature  des  cultes  , il  n’efl  perforine  de  vous  , 
cireyens  repréfentans,  qui  ne  puilfe  fe  convaincra  qu’un, 
ciike  n’eft  autre  choie  qu’une  msanière  particulière  d’adorer 
Dieu  , ôc  non  l’art  d’enfeigner  la  morale , & que  les  cultes 
ne  diffèrent  les  uns  , des  autres  que  par  les  accelToires  qui 
accompagnent  l’acke  cf adoration. 

Jamais  les  anciens  iégiflateurs  n’accordèrent  aux  prêtres 
le  droit  d’enfeigner  la  morale,  ôc  jamais  ils  ne  crurent 
que  ce  droit  fût  un  apanage  du  facerdoce.  Nous  ne  lifons 
pas  dans  rhifloire  que  les  prêtres  païens  fiflènr  autre  chofe 
qu’imm.oler  des  vidimes , brûler  de  l’encens  Ôc  chanter  des 
hymnes  j ôc  nous  n’avons  jamais  ouï  dire  que  les  prêtres  de 
Jupiter  eu  de  Neptune  prononçaflenc  des  fermons  , ou  fiffenc 
le  câtéclûfoie.  Cet  alliage  monflrueux  de  fondions  efîèn- 
lieUemenc  diflérentes  eft  unrefte  de  la  théocratie  juive  j gou-* 
vernemenc  dans  lequel  les  chefs  étoient  en  même  temps 
magiflrats  ôc  pontiies. 


Il  efl  temps  de  pofer  îa  ligne  de  démarcarion  qui  fépnte 
ces  deux  for.d'ions  ; il  faut  les  ramener  à leur  véritable 
nature  & à leur  deifination  primitive.  Vous  ne  devez  pas 
foüfrrir  qu’aucun  citoyen  enfeigne  la  morale  fans  l’arrache 
du  gouvernement  , Sc  fans  que  celui  .qui  enfeigne  vous  donne 
une  garantie  fuuifante  de  fa  moralité  &c  de  fa  fidélité  aux 
Ibis  : ii  ne  peut  vous  en  donner  de  meilleure  qu’une  femme 
-de  des  enfans.  Vous  avez  droit  de  l’exiger  , vous  devez  le 
faire  j le  faiut  public  vous  le  commande.  D’après  ces  confi- 
dérations  , auxquelles  je  regrette  de  n’avoir  pu  donner  plus 
d’étendue  dans  le  moment  préfent  , je  n’héfite  point  à croire 
que  vous  n’adoptiez  dans  fon  entier  la  difpoution  que  je 
voi'is  préfente. 

Ive  principal  objet  de  réducarion  n’eft  pas  tant  l’étude 
des  fciences  que  l’étude  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
bonheur.  Il  importe  moins  aux  hommes  d’être  favans  que 
d’être  heureux  ^ & toute  fcience  qui  ne  contribue  pas  à 
notre  bien-être  , je  la  regarde  comme  dangereiife^  ou  tout 
au  moins  comme  inutile. 

Le  complément  du  bonheur  de  rhomine  fe  trouve  dahs 
l’exafle  pratique  de  fes  devoirs  ; ceux-ci  tirent  leur  fource 
de  fes  rapports  multipliés  qui  le  lient  avec  fon  femblable, 
foit  qu’on  le  confidère  comme  faifant  partie  d’une  famille, 
fort  qu’on  le  conhdère  comme  étant  réuni  en  fociété  , foie 
.enfin  qu’on  le  confidère  fous  tous  les  afpecls  fociaux  fous 
lefquels  il  peut  fe  préfenrer.  C’elt  cette  connoiirance  fucée 
avec  le  lait , fortifiée  par  l’exemple  de  les  exhortations  j 
c’eft  cette  connoifiaiîce  , dis- je  , que  nous  mettons  au  pre*^ 
mier  rang,  & que  nous  regardons  comme  le  principal  vé- 
hicule des  vertus. 

Comme  il  n’y  a pas  deux  manières  de  dire  aux  hommes 
qu’ils  doivent  être  julies , pruclens  , courageux,  humains, 
fincères , tempérans  , ' nous  vous  propofon.s  de 'faire  corsi- 
pofer  un  livre  élé/inenraire  de  morale  , uniforme  , qui  puiiïè 
fervir  dans  toutes  les  écoles. 

Une  autre  raifon  nous  y engage,  & explique  pourquoi 
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nous  ne  voulons  pas  faire  prefcrire  aux  inftitiiteurs  particu- 
liers d’employer  des  livres  élémentaires  uniformes  de  (ciences 
ou  d’arts  agréables  ; c’eft  qu’il  efl:  aflTez  indifférent  à la 
République  & à la  fiabilité  de  Ion  gouvernement,  que, 
dans  les  arts  & dans  les  fciences  phyfîques,  mathématiques 
ou  grammaticales,  on  adopte  une  méthode  d’enfeigner  pré- 
férablement à une  autre  , ôc  qu’il  lui  importe  fort  peu 
qu’un  théorème  de  géométrie  foit  démontré  par  a plus  b 
ou  par  un  raifonnement  d’Eucîide  ; qu’on  préfère  Bézout  à 
B.ivard  ; Rolhn  à Lebatteux  ^ Léonard  de  Vinci  à Laireffe  j 
mars  il  lui  importe  beaucoup  que,  dans  les  premiers  livres 
de  morale  & d hiifoire  , deftinés  à être  mis  fous  les  yeux 
des  enfans  , ôc  à leur  faire  fentir  les  premières  imprefïions 
de  la  vertu;  il  importe  beaucoup,  dis-je,  que  ces  livres 
ne  foient  pas  fouillés  par  les  poifons  féduéleurs  d’une  doc- 
trine infîdieiïfe  Sc  anti-républicaine. 

Four  fortifier  le  bon  effet  que  nous  attendons  de  la 
propagation  de  ces  livres  élémentaires  , nous  vous  propofe- 
rons  réordonner  que  , dans  toutes  les  écoles  , les  drc>its 
ôc  les  devoirs  de  l homme  & du  citoyen  foient  expofés 
dans  un  tableau  , ainfi  que  la  loi  dont  je  vous  détaillé 
les  difpfiticms.  11  faut  que  les  yeux  des  inflltuteurs  ôc  des 
élèves  foient  fans  ceffe  frappés  du  tableau  de  leurs  obli- 
gations , & des  châtimens  qui  les  attendent  s’ils  cherchent 
â s’y  fou  (Irai  re. 

Il  faut  ici  vous  rendre  compte  , citoyens  repréfentans  , 
d’une  innovation  que  nous  avens  cru  devoir  faire  dans 
l’inflruélion  ; c’efl  rétablifTement  d’nne  feuille  périodique, 
à laquelle  nous  donnons  le  nom  de  bulletin  des  injlitueurs ; 
elle  efl  particulière  ment  deflinée  pour  les  inftitureurs  àc  pour 
leurs  élèves.  Nous  avons  voulu  fuppléer  par  là  à ces  grandes 
Sc  profondes  imprefïions  que  les  jeunes  gens  recevoient  au- 
trefois dans  les  anciennes  républiques  , en  afîiftant  aux 
aflembîées  primaires , en  y enrendanr  clifcurer  folemnelle- 
ment  les  grands  intérêts  de  leur  patrie  par  des  hommes 
vertueux  & éloque ns. 

Figurez-vous 


Figurez - vous  , repréfentans  du  peuple  , les  enfans  des 
Atnen.ens  ecoucant  la  voix  de  Démofthènes  faire  l’éloge 
des  magiftrats  intégrés  , des  commandans  illuftres  des 

tlZ  Tl  ''T  ‘'i"  Tl 

accens  de  fa  male  éloquence  leurs  jeunes  cœurs  n’etoienc 

pas  émus  , & que  ce  ferment  de  gloire  & d’émulation 

;ere  dans  leurs  âmes  ne  devoù  pas  un  jour  produire  les 
effets  les  plus  étonnans  ? r ) p coure  les 

Nous  n’avons  plus  ces  grandes  alTemblées  délibérantes 
nous  ne  pouvons  même  pas  les  avoir  : l’étendue  de  la 
epubuque  & la  forme  de  notre  gouvernement  s’y  of- 
pofenr.  Nous^  devons  donc  y fuppléer  par  les  mLL 
que  nous  oure  cet  art  prefque  magique  qui  fait  voler 
la  penfee  en  un  ,n!tanr  , d’un  bout  du  monde  à l’autr. 

Une  feuil;e_  périodique  eft  une  immenfe  tribune  d’oii 

div^r^  “‘‘Je  lieux 

I,  /«oysn  qu’il  fauc  employer  pour  accoutumée 

les  enfans  a prendre  part  aux  affaires  publiques,  à s’in 
tereflTer  au  bonheur  de  leur  patrie,  à fe  chagriner  de  fes 
revers  , a ne  fennr,  à ne  s’affeaer  que  par  eüe  'i- 
elle,  à confondre  perpétuellement  leur  exhtence  avec°k 
fienne  , pour  tout  dire  en  un  mot  , pour  leur  apprendre 
a devenir  citoyens.  Un  phiiofophe  iiiuffre  l’a  dit^lvec  un 
feus  bien  ptofond  : « Lorfque  dans  un  gouvernemenr 
en  par.anc  de  la  caofe  publique  , chacun  dit  ' Oui»  ’*  * 
po^e?  la  chofe  public^r  eft  perâue  ' ’ 

En  voilà  N fans  douce  aftez  , repréfentans  dn  t 
pour  juftiher  l’écabiiftemenc  de  ce  bulletin  Cenend  ' 

ajouterai  encore  une  obfervation  , afin  t "mî  fi"  J.! 
a 1 adopter  ; c eft  qu’on  pourroïc  le  faire  fervir  de  ftimn 
lant  pour  exciter  l’émulation  des  enfans  , & en  faire  uni 
forte  de  ^prix  avec  lequel  les  inftirureurs  recompenferlilnM! 
travail  la  bonne  conduire  & les  progrès  de  feurs  élèves 
Vous  devez  vous  attendre  que  ces  témoipnaves  dé  le" 
petite  gbire  feroienr  régulièrement  envoyés  f 

i^-^ppon  de  Luminais,  païens. 
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& par  U vous  fourmiiez  encore  un  moyen  de  ^ 

parrrotifme  des  pères,  après  avoir  fait  naure  celui  des 

*"fo!Û-  exercer  la  furveillance  immédiate  que  nous  vous 
propofons  d établir  fur  les  maifons  particulières  d édu- 
cation , votre  ccnimiffion  auroit  defire  pouvoir  vous  in- 
viter à créer  de  nouveaux  fonétlonnaires  uniquement 
dellinés  à cette  fondiou  ; mais  la  pénurie  ac-fuel.e  du 
nos  finances  , & le  def.r  de  lailTer  intafte  la  loi  du  o 
brumaire  fur  l’inftruftion  publique,  que  vous  voulez  con- 
fetver,  d’après  votre  intention  mandeftee  ‘‘.V  ® 
décades  , nous  ont  engagés  à vous  propofer  ' 

des  membres  des  jurys  d’inS'ffdon  o.eja  étabhs  par 
.même  loi  du  3 brumaire,  a remt-lic  1 utiL  & _ 

rable  fonaion  de  futvelllaus  des  mauons  parriculieres 

Il  eût  été  difficile  de  le?  faite  remplacer  par  les  mem- 
bres de  l’adminiftrarion  municipale.  Ces^  “‘‘S'k",'' ’ 
tout  dans  les  campagnes  , n ont  pas  toiqouis  le  dej,te  ue 
f-ience  qu’il  faut  pour  la  furveillance  de  Unfetgnement 
& l’exanlen  des  élèves  dans  des  maifons  oeaucation,  ou 
U petufe  tcouverde  brill.ms  fujets.  D’ail  eurs  lis  exerce- 
ront toujours  fur  ces  maifons  une  furvei  lance_  generale , 
T ce  qi  i concerne  les  mœurs  & la  conduire.  Nous  avons 
même  pris  la  précaution  de  ne  faire  marcher  les  mem- 
bres du  jury  d’inftruaion,  dàns_  leur  vifite  , quavec  un 
membre  de  radminiftration  municipale. 

Cependant  nous  nous  fommes 
exceptidn  , ou  plutôt  nous  avons  cru  qui!  etoit  md.fpen 
fable  de  renforcer  la  furveillance  des  maifons  deduca. 

■ IV  onr  plus  de  cein  élèv«  , & de  mures  celles  des 

"'‘No^r™^«a‘*q«’d'n£^  pôffibirde  fit^eiller 

d’une  manière  fuffifante  , avec  les  feuls  membres  du  ,uj 
d’infttualon,  des  maifons  dont  le  grand  nombre  delev.s 
& d’inftituceurs  pourtoic  leur  en  impofer  , ou  les  em 
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rsffer  , ou  même  échapper  à leur  examen.  Nous  avons 
penfé  c]u’il  écoic  facile  d’y  fnppléçr , & que  vous  pouviez 
compléter  cette  fiirveiîlance  en  prefcrivaiu  , à des  époques 
déterminées  5 des  vidces  faites  par  des  infpeéleiirs  fpéciaux , 
nommés  par  les  adminiftrations  centrales  de  départe- 
ment. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  cette  fur- 
veillance  j iis  feront  fuliruamment  expofés  dans  les  articles 
XV,  XVI,  XVil,  Xi  lll  ôc  XIK  du  projet. 

Il  me  refte  à vous  rendre  compte  des  motifs  qui  nous 
ont  engagés  à ne  pas  déterminer  la  nature  des  récoin- 
penfes  que  Ton  accordera  aux  inftitiiteurs  qui  auront  rempli..' 
leurs  devoirs  avec  diltindion  , quoique  nous  ayons  dé-' 
terminé  les  cliârimens  qui  feront  infligés  à ceux  qui  en- 
freindront la  loi.  Nous  avons  cru  qu’il  n’étoit  pas  poflibie 
de  fixer  ces  récompenfes  , lorfqiie  la  nature  des  fêtes  & des 
exercices  républicains  n’éroit  pas  encore  déterminée  ; nous 
avons  penfé  qu'il  valoir  mieux  renvoyer  cet  objet  à la  loi 
qui  fera  rendue  en  cette  matière.  Autant  qu’il  ed  pofîîble, 
il  faut  mettre  de  l’enfemble  dans  les  lois  , & faire  en  forte 
qu’edes  fe  raccordent  entre  elles.  Leur  force  augmente  lorfr 
qu’elles  fe  prêtent  un  mutuel  fecours. 

Je  finirai  , citoyens  reprérentans  , par  vous  faire  ob- 
ferver  que  nous  avons  atteint  , dans  notre  projet  , les 
inflitutrices  , &•  toutes  les  femmes  qui  fe  mêlent  d’enfei- 
gner , aux  mêmes  règles  que  les  inrtituteurs.  Nous  avons 
cru  , avec  les  hommes  les  plus  célébrés  qui  ont  écrit  fur 
renleignement , qu’il  n’écoit  pas  moins  eflenîiel  de  former 
des  républicaines  que  des  républicains  , Ôc  qu’il  étoic 
aidli  important  au  maintien  de  la  République,  de  foigner 
& de  furveiller  réduca:iün  de  celles  qui  font  deftinées  à 
donner  des  citoyens  à l’état que  de  furveiller  i’éducatioii 
de  ceux  qui  font  appelés  à le  gouverner  ou  à le  défen- 
dre. Les  hommes  feront  rcujours  ce.  que  les.  femmes  vou- 
dront qu’ils  foienr.  Si  ce  iexe  fi  puilfant  a tant  d’in- 
fluence fur  nos  fcnciruens  , fur  nos  goûts  Sc  fur  nos 
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ppînions  , commençons  donc  par  leur  donner  celles  que 
nous  voudrions  avoir  , Sc  bientôt  elles  les  tranfmetcront 
infailliblement  à nos  enfans , 6c  les  y attacheront  par  des 
liens  indeftrudfibles. 

Notre  but  fera  rempli,  h le  projet  de  loi  que  nous  vous 
préfentons  , peut  concoonr  à extirper  de  la  France  les  le- 
mences  de  royalirme  & de  fuperftition  que  la  malveillance 
de  nos  enneriTis  ne  celTent  d'y  jeter* 

On  trouvera  peut-être  trop  auftères  les  règles  auxquelles 
nous  altreignons  les  inftituteurs  & les  chefs  d’érablidemens 
particuliers  d’éducation  : mais  confidérez  , citoyens  repré- 
fentans  , que  fr  d’un  côté  vous  faifiez  régner  dans  les  écoles 
centrales  Sc  dans  les  écoles  primaires  toute  l'auftérité  des 
principes  républicains , & que  d’un  autre  côté  vous  aban- 
donnalliez  ic^  écoles  particulières  au  relâchement  habituel 
qui  les  énerve  , & qui  les  transforme  plutôt  en  pépinières 
d’ariftocratie  qu’en  écoles  de  répiiblicanirme , vous  feriez 
nécefiTairement  déferrer  les  premières,  Ôc  vous  verriez  ces  éra- 
blilleinens  publics  s’anéantir  à l’inhanc  même  où  vous  les 
créez-. 

Beaucoup  de  gens  crieront,  fans  doute,  â la  gêne,  â l’in- 
quificion  j mais  les  ennemis  feuls  de  notre  régénération  po- 
litique peuvent  tenir  un  pareil  langage. 

Les  inilitiïteurs  Sc  les  inllituirices  qui  fentent  brûler  au 
fond  de  leurs  âmes  le  feu  facré  de  la  liberté,  tous  ceux 
d’entre  eux  qui  font  amis  du  gouvernement  républicain 
tous  ceux  enfin  cioi  font  bien  pénétrés  de  l’importance  de 
leurs  fonélions , j’oferois  prefque  dire  de  la  fainteré  de  leurs 
devoirs,  applaudiront  les  premiers  à nos  efforts,  Sc  verront 
avec  joie  que  vous  leur  fournifîez  un  moyen  fur  d’érre  pa- 
triotes en  dépit  de  ceux  qui  les  font  vivre  , Sc  d’éluder 
lés  vœux  infenfés  de  quelques  parens  afîcz  ennemis  d’eux- 
mêmes  , de  leurs  enfans  Sc  de  leur  pays,  pour  prefcrire  un 
geniÊ  d’inftrudion  conforme  â leurs  opinions  anti -répu- 
blicaines. 

Comment  les  chefs  des  maifons  particulières  ne  feroient  ils 
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pàs  fatisfaits,  comment  tous  ceux  qui  fe  devinent  a rinflrltô^ 
tion  publique  pourroient-ils  ne  pas  approuver  notre  plan  ^ 
lorfque  nous  cherchons  à honorer  leurs  fonctions,  lorfque 
nous  faifons  de  leurs  trilles  pédagogies  une  forte  de  ma^ 
g'iftrature  domeftique , lorfqu  enfin  nous  des  tirons  de  la 
poullîère  obfcure  de  leurs  bancs  pour  les  montfer  à leurs 
concitoyens  le  front  ceint  d’une  couronne  civique  f 

Oui  , hommes  utiles  & jufqu  à préfenc  trop  négligés  ^ 
vous  tous  qui  confacrez  vos  veilles  ô:  vo»  travaux  aux  pé- 
nibles fondions  de  retifeigneinenc  , enflammez  vous  dhiiie 
noble  émulation  ; ne  refiez  point  en  arnère  des  autres  ci- 
toyens dans  la  carrière  du  bien  public  feconciez  nos  efforts. 
Les  philofophes  & les  fages  ont  éclaire  la  génération  aékrsiie; 
vous  êtes  defiinés  à allumer  le  fiambeau  qui- doit  éclairer 
la  génération  future.  Achevez  une  tâche  aufli  oeile  ^ que  le 
faine  enthoyifiafme  de  la  vertu  pénètre  vos  cœurs , que  l’amour 
de  la  patrie  vous  embrafe  , cômmuniqiiez-en  la  flarnme  a 
vos  élèves  *,  que  votre  exemple  les  entraîne  j que  leur^ercus 
foient  votre  ouvrage , leur  gloire  rejaillira  un  jour  fnfr  vous  , 

^ vous  pourrez  revendiquer  votre  parc  dans  les  adions  écla-  , 
tantes  dont  ils  s’honoreront. 

Vos  magifirats  vont  avoir  l’œil  fur  vous.  La  France  en- 
tière va  vous  oferver:  la  fiabilité  de  fon  gouvernement , foii 
bonheur  futur  feront  dus  â vos  foins.  L’amour  ôc  les  béné- 
didions  de  vos  élèves  devenus  hommes , devenus  citoyens , 
feront  votre  plus  douce  récompenfe. 

Tels  font , citoyens  repréfentans , les  réfiixions  principales 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  préfenter.  Voici  le  projet^de  ; 
réfolution  que  je  vous  propofe. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION* 

Le  Confeil , confidérant  qu’il  efi  indifpenfable,  au  mahi-^ 
tien  & à la  profpérité  du  gouvernement  républicain  , de 
former  les  mœurs  des  en^ns  ; que,  pour  parvenir  â ce  bur^ 
il  devient  *111  fiant  de  propager  dans  toutes  les  écoles  & dans 
Rapport  de  Luminais,  B 3 
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tous  les  étabîinTemens  particuliers  d*mftru£feioii  8c  cî*e(îuca-»' 
rion  5 un  enfeignement  uniforme  de  principes  qui  foient  en 
harmonie  avec  nos  lois  êc  notre  conftuution , de  prendre  les 
précautions  néceHaires  pour  que  çes  établilTemens  foient  enfin 
lurveillés  d’une  manière  efficace , êc  d’employer  tous  les 
moyens  poffibles , afin  d’empêcher  que  les  jeunes  élèves  ne 
P üi fient  être  corrompus  par  des  principes  contraires  à nos 
lois  à nos  infliturions  j 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Confeil,  après  avoir  déclaré  Turgence,  prend  la  réfo’-. 
h^tiçiii  j^fuiyanre  : 

Article  premier. 

Les  individus  qui  enfeignent  une  doéfrine,  unefcienceouun 
art  libéral  quelconque;  les  infiituteurs  êc  fous-inftitutcurs , les 
inftitutrices  & fous-inftirutrices , les  chefs  d’établifiemens  par- 
ticuliers d’infiruéfcion  êc  d’éducation  , quelle  que  foit  la  dé- 
nomination qu’ils  prennent , font  fous  l’infpeéiion  de  la  por 
iice , qui  peut  toujours  leur  défendre  d’enfeigner,  lorfqu’ils 
profelTent  des  principes  anci-répablicains. 

I I. 

Toutes  les  perfonnes  qui  font  comprifès  dans  l’article  pré- 
cédent 5 êc  qui  veulent  enfeigner,  foit  chez  eux,  foit  chez 
les  autres  , font  tenus  d’en  faire  la  déclaration  à l’adminifira- 
tlon  municipale  du  lieu  de  leur  domicile,  êc  d’y  prononcer, 
en  féance  publique , le  ferment  de  haine  â la  royauté  & â 
l’anarchie,  d’attachement  êc  de  fidélité  à la  République  êc 
à ia^  çoiîftitucioit  de  i’ati  3,. 

I I L 

Tous  les  ans  , û la  fête  de  la  ieiinefiè  , les  chefs  d’éta-. 
blifiemens  particuliers  d’infi:ruâ:ioi:^&  d’éducation  , ceux  qui 
çnfeignent  ces  étabiilfemeüS,  les  irjflcuteuw,  fonSf 
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inftituteiirs  , les  inftitutnces  & foiis-inftitucrîces  prononceroBC 
publiquement,  en  ptéfence  de  leurs  élèves,  & dUanc  ladmi- 

iïvante"  domicile,  la  promelTe 

» "!  «feigner  â mes  élèves  qui  foit 

» pour  leur  T*  ^ 1?  engnge  d faire  cous  mes^efForts 
» Litre  Lnt'î® r g;"“''“”ement  républicain,  faire 

..  lemer  le  germe  de  toutes  les  vertus.  » ^ 

I V. 

Ayant  de  pouvoir  exercer  leur  profeffion  ceux  oui  fnnr 

ÎT'LrLTflion  de  'enûs  d’en^btînk 

la  permillion  de  1 admiiullration  centrale  de  leur  dénarr^ 

Lr&r’  iCurs' dV^*'  ’ *•*  dune  atteftatiln  de 

^ ayant  occupé  derpla^^^”'  ’ 

V, 

Ils  préfeiitent  cette  atteftation  au  îury  d’inftruaion  le 
fak  ÇubirLn“eLLTn*'  &^T'’  leur  avoir 

fom  fuffifa’  l’^‘lJ‘'‘«*don  fur  îa  JLion  d'e”  fLvLrL^ 

LLuL  Î eLrf'  ^ L s'oppofe  , dans  leurs 

feffion  onduite,  a ce  qu  ils  puiflènt  exercer  leur  pro^ 

V I. 

mu^kiLte'^'koTu  1®  ^ Padminiftration 

quée  Â commIirfirLdT  Di 

ëLSr  délivre  «ne  expé: 

) \ 
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L’admînîftration  centrale  communique  cette  (léclaratîcti 
au  commilTaire  du  Diredoire  ; &,  après  l’avoir  entendu  , 
elle  délivre  ou  refufe  ^u  pétitionnaire  fa  permimon  d en- 

^ I I 

Si  l’adminillranon  centrale  eft  d’un  avis  contraire  à celui 
du  jury  d ’inftruaion  , en  ce  qui  concerne  feuletnenc  les 
moeurs  & la  conduite  du  pétitionnaire , elle  ne  lui  délivre 
fa  permiffion  d’enfeigner  qu’après  en  avoir  référé  au  miniftre 
de  l’intérieur , qui  alors  prononce  en  définitif. 

t 

• IX. 

A compter  du  premier  vendémiaire  de  Tan  7 , aucun 
citoyen  au-delfous  dé  cinquante  ans,  ne  pourra  enfeignet 
publiquement  la  morale,  ni^  être  chef  d un  établilTement 
particulier  d’éducation , s’il  n’eft  ou  n’a  été  marié* 


Le  Direétoire  exécutif  eft  chargé  de  faire  compofer  des 
livres  élémentaires  relatifs  à la  morale,  à l’hiftoire,  à la  conf- 
litution  , aux  lois , aux  phénomènes  de  la  nature  & à la 
gymnaftique  militaire. 

X I. 

Ces  livres  élémentair.*s  font  les  feuls  de  Ce  genre  dont  les 
chefs  d’établifTemens  particuliers  d’inftrudion  & d éducation , 
les  infticuteurs  & fous  - infticoteurs  , les  inftitutrices  & fous- 
infiitutrices  peuvent  le  fervir  dans  l’enfeignement. 

X I 1. 

Dans  chaque  Heu  où  les  élèves  fe  raflembleroht , il  fera 
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plaça  dans  un  endroit  apparent  un  tableau  où  les  droits  de 
rhomnie  ôc  les  devoirs  du  citoyen , ainfi  que  la  préiente  loi,' 
feront  écrits  en  gros  caradères. 

XIII. 


Le  Diredoire  fera  compofer  , aux  moindres  frais  poSi- 
bles,  une  feuille  périodique  qui  paroîtra  les  décadis  & qiiin- 
tidis , & qui  fera  intitulée , Bulletin  des  injiituteurs.  Cette 
feuille  contiendra  un  précis  des  nouvelles  tant  nationales 
qu’étrangères  qui  peuvent  intérelîer  les  jeunes  gens , éclairer 
leur  efprit,  6c.  exciter  leur  jeune  cœur  à la  pratique  des  vertus,' 
a l’amour  de  leur  patrie,  à l’obéi  (Tance  aux  ^ r<sfnpÆ 
pour  leurs  magiftrats. 

XIV. 


Les  inftituteurs  & fous  - inftituteurs , les  inftitutr 
foLis-dnftitutrices,  les  chefs  d’établilTemens  particuliers 
cation  (5c  d’inftnidion  feront  lire  à leurs  élèves  ce  bulletin 
les  jours  qu’il  paroîtra. 

XV. 


Les  membres  du  jury  d’inftrudion  vi fileront  , au  moins 
une  fois  tous  les  trois  mois,  les  écoles  àc  établiflemens  par- 
ticuliers d’inllrudion  6c  d’éducation  de  i’arrondilTernent  qui 
leur  fera  affigné  par  le  Diredoire. 

Cette  vifite  fe  fera  tous  les  mois  dans  les  villes  au-delTus 
de  cent  mille  amcs. 

Iis  fe  feront  accompagner,  dans  cette  vifite , par  un  des 
membres  de  Tadminifiration  municipale  du  lieu  où  ils 
feront. 

X V 1. 


chaque  vifite,  les  membres  du  jury  en  drefièront 
un  court  rapport,  qu’ils  remettront  au  fecrécariat  de  l’ad- 
miniftration  municipale  , laquelle  , après  l’avoir  enregifiré 


Sl-:  Tavoît  communiqué  su  commiffaire  du  Direéboire  près 
d’elle,  le  fera  pafTer  à radminiftradan  centrale  avec  fes  ob- 
Icrvations. 

X V I 1. 

Cette  dernière  adminlftrnrîon  fera  parvenir  aux  chefs 
^ particuliers  d’inftruèdon  de  d’éducation , aux 

initituteurs  6c  injfti tutrices  , fur  la  conduite  defquels  les  rap- 
jports  du  jury  d’inftrudion  ne  feront  pas  avantageux  , .une 
nijonéfion  de  fe  mieux  conduire  à l’avenir,  ôc  après  trois 
Jnjondlions  fuccellives/,  s’ils  ne  fe  corrigent , radminirtratioii 
centrale,  pourra  , s’il  y ? Heu  , leur  retirer  la  permidîon  d’en- 
feigner , ôc  meme  les  faire  pourfuivré  pardevant  les  tribunaux, 
ôc  lés  faire  punir  fiiivant  la  rigueur  des  lois* 

X V I I. 

' Les  établuTemens  particuliers  Q^’éducarion  où  il  fe  trouve 
plus  de  cent  élèves  feront  en  outre  infpeèlés  , un  mois 
après  chaque  vihte  ordinaire  , par  cinq  citoyens  probes  & 
indruits  , choihs  à cet  effet  tous  les  ans  par  l’adminif- 
tration  centrale  du  département  , à laquelle  feule  iis  feront 
immédiatement  -leur  'rapport.  lis  rempliront  les  mêmes 
formalités  que  celles  preicrires  pour  les  vif.ies  ordinaires. 

' 'X'4  X.  -■  ' ■ 

t 

Chaque  année  tous  les  chefs  d’établifTemens  particuliers 
d’éducation  / les  infritiueurs  &.  infticiurices  conduiront  leurs 
élèves  , les  premiers  déeadis  de  -Vendémîaire  <Sc  veni'ofe,  dans 
lin  lieu  à ce  deftiné  , ann  de  les  y faire  examiner  puMi- 
quement  , Sz  en  préfence  de  l’adminiftracion  municipale  , 
par  un  ou  pluiicurs  commiiraires  {péciaux  , quelle  nommera 
chaque  fois  5 à cet'etrét  , ôc  qui  fe  conformeront  dans  leur 
Qxaraen  aux  difpofitidns  de  l’article  X VL 


m 


X X. 


Tons  les  iiifticurears , uiftirutrices  & chefs  decabîllîemens 
particuliers,  fjut  tenus  d’aflider , avec  leurs  élèves,  aux 
fêtes  ôc  exercices  républicains , & de  fe  conformer  aux  lois 
rendues  à cet  effet.  i 

^ ' XXL; 

Ceux  ôc  celles  donc  les  élèves  remporteront  le  plus  dç 
prix  aux  fèces  républicaines  autont  droit , à la  fn  de  rannée, 
à des  récompenfes  qui  leur  feront  difttibuées  d’après  le 
mode  qui  fera  établi  dans  la  loi  fur  les  fêtes  ôc  exercices- 
réoublicains, 

X X I L 

Les  individus  mentionnés  dans  l'article  premier  qui  ne 
.rempliront  pas  les  formalités  prefcrites  par  les  articles  II  , 
III  ôc  IV  de  la  préfente  loi,  feront  ^ pour  la  première  fois , 
condamnés  , par  forme  de  police  cdrreéfionnelle  , à une 
amende  qui  ne  pourra  ^e^ moindre  de  cent  livres,  ni  plus 
forte  de  mille  livres  ; en  cas  de  récidive  , ils  feront  con- 
damnés à ùii  an  de  prifon  , ôc  ils  ne  pourront  plus  en- 
feigner.  V 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée  -,  elle  fera  portée  au 
Confeii  des  Anciens  par  un  meflâger  d’état. 

> 
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